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SÂUMUB,
>7 Avx-il leSO.,,

fiironique générale.

La presse s'occupe aujourd'hui du tnani-
feste, sous forme de lettre à on de ses amis,
que le prince Napoléon vient de publier.

Le Gaulois le reproduit à titre de docu-ment,
et le blâme énergiquement.

C'est la première fois, d i l i l , que le prince
Napoléon manifeste ses idées nu public.
Nous aurions désiré pour lui un autre dé-but,

el ce regret sera, nous l'espérons, aux
yeux de nos lecteurs, une preuve de la com-plète

indépendance que nous n'avons cessé
de revendiquer pour le Gauloip.

LQ Pelit Caporal la désapprouve complète-ment
et blâme ie représentant de la dynastie

napoléonienne.

Le Pays est encore plus énergique. Voici
comment s'exprime cet aulre organe impor-tant

du parti bopaparliste :

H Nous n'acceptons ni le fond ni la forme
de celte lettre.

» C'est une faute irréparable à ajouter à
bien des fautes qu'on aurait peut-être pu ré-parer

» Le prince Napoléon ne blâme même pas
les odieuses mesures de proscription que le
gouvernemenl vient d'édicter,à l'indignation
delà France honnête et religieuse; il les ap-prouve

et il les loue hautement.
» C'est une solidarité complète, sans res-triction,

avec le gouvernement actuel.
» Or, celle solidarité, nous la repoussons

de loules nos forces, nous n'en voulons pas,
nous n'en voudrons jamais !
» Quant à l'union conservatrice, nous

nous y rallions plus que jamais.
» Nous ne sommes pas plus royaliste que

le prince Napoléon, est-i nécessaire dele
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LE DOCTEUR

J A C Q U E S H E E V E Y

(Su«e.)

Toutes les éraolions qui élaient venues assaillir
Adrienne n'étaient point passées inaperçues pour
Jean Malicorne ; mais, peu babilué à lire dans le
coeur de lafemme,il les attribua au mariage pro-jeté

, h l'anxiété que devait faire naître chez une
jeunefilleayant Técu toute sa ïie dans rinnocence
du cloilre le changement qui se préparait pour elle,
et il hâta la conclusion de cet événement.
Ce lut k ce moment qu'il parla du voyage

d'Auxerre el des préparatifs du mariage.
Celle proposition tomba sur la lêle d'Adrienne

comme une douche d'çau.;g|^cée. jqe|iH|S!,fL< ê,,?a-
âéfiance était éveillée,eîïe avait bien des fois exa-miné

le regard du Vieux Malicorne, et c'est avec
épouvante qu'elle en avait découvert toute la puis-sance.

Elle n'osait plus en soutenir l'étrange fixité,
et se sentait encore moins de courage pour lui dire
qu'elle ne consentirait janiais à celle union.
Elle résolut de s'adresser à Prçsper.

dire? Seulement nous considérons comme
une provocation véritablemeol folle que de
la dénoncer, alors que nous n'avons pas de
trop de toutes les forces monarchiques pour
conabatlre utileoient la République. Mais si
c'esl cel Empire-là qu'on nous ofïfre, nous le
refusons avec dégoût! »

— M.Gambetla ira, dans le courant d'a-vril,
à Evreux, et il y prononcera un dis-cours
important.

Ii traitera, dit-on : 1" la question militaire,
pour démontrer les progrès accomplis ; i l
fera, d'ailleurs, une déclaralion solennelle
•au point de vue des intentions pacifiques de
la France ; 2» la question des congrégations.
11 dira que le gouvernement ne prétend pas
préciser la religion, mais qu'il cherche seu-lement

à défendre l'Etal contre le clérica-lisme.
C'est surtout au développement de

celle idée que le chef de l'opportunisme s'ap-pliquera,

— Dans les cercles parlementaires, on
fail courir le bruit qu'à la rentrée des Cham-bres

MM. Dutaure el J . Simon présenteront
un projet de loi sur les associations oti les
conditions d'existence des congrégations se-ront

nettement définies.

— Lundi, au cimelière du Père-Lachaise,
a eu lieu une manifestation de l'anniver-saire

de la mort de Flourens. Des discours
d'une violence extrême ont élé prononcés
par les partisans de la Commune. Le gou-vernement

s'est contenté de maintenir l'or-dre
; i l ne poursuivra pas les orateurs.

— Plusieurs journaux annoncent queM.
de Raioneville, l'honorable sénaleur de
la Somme, aurait l'intention d'interpeller M.
le ministre de la guerre sur le décret du
avril, qui met à la suite de l'armée territoriale
25 lieutenants-colonels.

— Le gouvernement paraît décidé à faire
astreindre les étudiants en théologie au ser-vice

militaire. Celte décision paraît aujour-d'hui
imminente.

— On prête au ministre des cultes l'in-tention
de rappeler aux évêques les pres-

i criplions qui interdisent les réunions syno-
î dales, même provinciales, sans une aulorir,,
sslion préalable. Dans la même lettre, le mi-nistre

rappellerait également aux évêques
que la résidence dans leur diocèse est obli-gatoire

el q^u'ils ne peuvent en sortir sans y
avoir été autorisés. [France.]

— Il paraît que l'excommunication lan-cée
par M. Ferry contre les collèges congré-ganisles

n'a pas ébranlé la confiance des fa-milles
et que ses menaces paraissent d'une

exécution difficile, car les Jésuites reçoivent
déjà des demandes d'élèves pour la rentrée
prochaine. [Français.]

— Il est question d'organiser une sous-cription
générale dans tous les déparle-ments

pour venir en aide aux écoles chré-tiennes.
Ces souscriptions seraient placées*!

sous le patronage des évêques de chaque
diocèse, ,;,

— Il esl question d'une nouvelle réunion
d'évêques qui se tiendra à l'archevêché de
Paris la semaine prochaine. Des questions
importantes, dit-on, y seront résolues.

L'ÉPURATION DE L'ARMÉE TERRITORIALE.

Un décret rendu mercredi dernier, sur la
proposition de M. le général Farre, ordonne
la mise à la suite el le remplacement de
vingt-cinq lieutenants-colonels d'infanterie
territoriale et accepte la démission dé cinq
autres.

Parmi les officiers ainsi remplacés — il
faudrait les citer lous — nous remarquons :
MM. de Rainneville, de Saisy, le comte
d'Harcourl, Lannes de Mootebello, de Ro-
chelaillée, de Bernis, Raille, etc., etc. Tous
ces officiers supérieurs ont fait la campagne'
de 1870-71. Les hommes qu'ils comman-^
daienl hier encore, ils les avaient menés aul
feu pendant la guerre allemande, alors quel
ceux qui aujourd'hui refusent leurs services*^
se prélassaient dans les préfectures et autres-
lieux fort éloignés des champs de bataille.'

D'aucuns avaient des services militaires très-
honorables el presque glorieux avant la fa-tale

guerre de 1870.
Nous en citerons un exemple. M. le ba-ron
Reillo esl entré premier à Saint-Cyr et

en esl sorli premier. M. le baron Reille est
entré premier à l'Ecole d'état-major el en est
sorti second. Il quitta l'armée après avoir
fail la campagne d'Italie. Il élait alors capi-taine

d'état-major. Pendant la guerre, il
remplit les fondions de général de brigade.
D'ailleurs, forl mal apparenté sans doute,
au regard de nos gouvernants, M. le baron
Reille ne compte pas moins de trois maré-chaux

de France dans sa famille : M. le ma-réchal
Reille, son père, qui avait épousé la

fille du maréchal Masséna, et M. le maré-chal
Soull, duc de Dalmatie, dont M"" la

baronne Reille est la petite-fille. L'honora-ble
lieutenant-colonel du 127° régiment ter-ritorial

avail évidemment plus de litres qu'il
n'en fallait pour attirer sur lui les foudres
radicales.

Et parmi les victimes de mercredi, com-bien
en esl-il qu'un gouvernemenl véritable-ment
soucieux des inlérêts de la France et

de l'honneur du drapeau se serait montré
jaloux de garder à la tête de ses régiments?
Encore une fois, pas un de ces officiers su-périeurs

n'a mérité sa disgrâce. Mais au-jourd'hui
la politique est partout. Elle est

entrée de plein pied avec le général Farre au
ministère de la guerre, oti jusqu'ici elle n'a-vait

fait que de rares et honteuses appari-tions.
Voilà la désorganisation qui se met

aussi dans l'armée, qui la ravage, qui la dé-moralise,
qui annule les efïorls fails el les

résultats acquis, Ôr, les radicaux ne sont
pas encore satisfaits. Le Rappel et la Justice
expriment l'espoir qu'on ne s'arrêtera pas
en si beau chemin. Il faut que les révisions
portent sur tous les grades de l'armée terri-toriale.

C'est le Rappel qui le demande. Oa
aurait consulté M. de Bismark, que le con-seil

qu'on en aurait reçu n'etit pas été plus
profitable aux desseins de l'Allemagne.

[Le Français.]
•

— Ume suffira, pensa-t-elle, pour qu'il renonce
lui-même à ce mariage, de lui apprendre que je ne
puis l'aimer ; je suis pauvre, il esl riche ; il obéit
plutôt à un désir de famille qu'à un amour bien vio-lent;

il se consolera facilement.
Dans co but, elle prolongea son déjeuner de ma-nière

à se trouver en lête à lête avec Prosper. '.
Les époux Malicorne, qui guellaient ces sortes ;

d'occasions, s'empressèrent de laisser ensemble
leur fils et Adrienne.

— Monsieur Prosper, dil la jeune fille dès qu'ils
furent seuls, j'ai à vous parler.

— C'est un bonheur qui ne m'arrive pas sou-vent,
répondit Prosper, et il est d'autant plus

grand qu'il est inattendu. Permellez-moi de vous
en remercier.

— Attendez, reprit Adrienne, car ce que j'ai à
vous apprendre n'est pas, je le crains, de nature à
vous satisfaire. Il y a quelques semaines, v.ojis
m'avez fait l'offre généreuse de voire nom ct de
voire main. J'ai élé sensible à celte preuve d'atta-
chemenl de votre part, elle dénotait un coeur
grand et généreux, puisque je ne suis qu'une pau-vre

orpheline et que votre père possède, m'a-t-il
dit, une fortune imporlante.
Prosper rougit à celle observation.
Adrienne continua.
— Vous vous souvenez, sans doule, de ma ré-ponse:

« Attendez, vous ai-je dit, j'ai besoin de me

consulter, de réfléchir: je ne vous dis pas d'es-pérer,
et je ne refuse pas non plus. »

— Je m'en souviens.
— Depuis ce moment, j'ai fait lout mes efforts

pour répondre d'une manière affirmative à vos dé-sirs,
à ceux de mon tuteur, à ceux de noadame Ju-lienne.
Ceux-ci ont pris mon silence pour un ac-quiescement,

et aujourd'hui ils pressent ia réalisa-lion
d'un mariage qu'ils paraissent vivement dé- "

sirer. Malheureusement, mon coeur ne marche pas-
d'accord avec eux. J'ai pour vous, monsieur Pros-per,

beaucoup de reconnaissance, une affection
toute fraternelle, mais point d'amour. Une union
entre vous et moi, dans de pareilles conditions, rae
paraîtrait monstrueuse el impie, el nous rendrait,
à coup sûr, malheureux tous les deux. Elle est donc
impossible, et, si vous m'aimez comme vous me
l'avez dit, vous devez me comprendre. Vous voulez,
n'est-ce pas,, un coeur qui se livre .avec joie, avec
un abandon complelT Eh bien! je ne puis vous
donner ce bonheur, celte grande satisfaction, car
je n'apporterais au foyer domestique que le re-mords,

la déception et l'ennui.
— Le remords! observa Prosper tout ahuri de la

déclaration de la jeune fille, voilà un mol bien
grave.

— 11 est juste, répondit Adrienne, puisque je ne
comprends qu'un bonheur dans la vie :, aimer et
êlre aimée!

Je vous aime !
— Hélas ! moi, je ne vous aime pas.
Prosper paraissait accablé, et il y eut un moment

de silence; Adrienne respectait cette douleur, qui
lui semblait profonde.
Tout à coup il releva la lête.
— El si je me contentais, dit-il, de la reconnais-sance

et de l'affection dont vousme parliez tout à
l'heure, avec l'espoir qu'un jour voire coeur s'é-chaufferait

au contact du mien, et que ce jour-là
vous m'aimeriez comme je vous aime, refuseriez-
vous encoremamain 7

— Je la refuserais, monsieur Prosper, je ne puis
être votre femme !

Ces mots avaient été pronencés avec une énergie
que Prosper ne s'attendait pas à trouver chez
Adrienne.

~ Je vois ce que c'est, dil-il ; sans doule quel-que
souvenir de pension... unrôve de jeune fille!...

Adrienne prit un ton grave el digne.
— Jo no vous comprends pas, dit-elle.
— Pardonnez-moi ; voire refus m'accable et me

semble inexplicable. Parmi les professions diverses
que peul embrasser la femme, je crois que la ma-riage

esl encore la meilleure, et pourvu qu'il n'y
ait ni haine, ni antipathie...

— N'insistez pas, monsieur Prosper ; et, si vous
voulez que je conserve pour vous l'aipitié que j'é-prouve,

agissez généreusement, refusez vous-môma



LA NUIT DU A AOUT DES INSTITUTEURS,

Le congrès pédagogique convoquii par
M. Jules Ferry vient de prendre une réso-lution

héroïque. C'est « la nuit du 4 noùl »
qui vient de 8e renouveler pour les institu-teurs,

par l'abandon de leur privilège profes-sionnel.

On lit dans \QSoleil:

« Le congrès pédagogique auquel M. le
ministre de l'inslruclion publique avait ap-pelé

un certain nombre de fonctionnaires de
l'enseignement, inspecteurs d'académie,-
inspecteurs primaires, directeurs d'écoles
normales et autres, a terminé hier ses tra-
TBUI.

» La plus importante des décisions pri-ses
par ce congrès a été le vote, émis à l'u-nanimité,

qu'il y avait lieu d'abandonner le
privilège qui dispense les instituteurs du ser-vice

militaire sous condition d'engagement
décennal.
» Dans celte séance de clôture, M. Jules

Ferry a prononcé un discours dans lequel il
a vivement félicité les membres du congrès
de la résolution dont il s'agit, à laquelle l'i-nitiative

ministérielle n'est point d'ailleurs
étrangère , et qui lui plaît surtout parce
qu'il espère que l'obligation du service mi-litaire

sera plu» préjudiciable aux institu-teurs
congréganistes qu'aux instituteurs laï-ques.
»

Le Français ajoute :
« La République française renchérit sur les

éloges qu'elle donnait hier aux inspecteurs
généraux, recteurs et directeurs des écoles
normales, qui ont voté l'abandon du privi-lège

de la dispense du service militaire pour
les instituteurs laïques. Avant de pénétrer
avec la République française dans le fond du
débat, nous demandons à ce journal de
nous dire quel est le nombre des instituteurs
qui ont sollicité celle mesure et si ladite me-sure

a l'applaudissement des intéressés. Jus-qu'à
ce que nous soyonsfixéssur ce point,

nous maintenons que ce qui s'est fait a été
préparé par le ministre et imposé par lui
aux plus importants fonctionnaires de son
département, et que ce qu'on en a dit n'est
que duperie et verbiage. »

* *

On lit dans la Gazelle de Moscou :
a Au fait, le gouvernement français a subi

un peu trop lot la dure épreuve qui a dé-voilé
sa faiblesse devant l'Europe tout en-tière.
L'illusioo pouvait encore durer quel-que

temps.
» Indubitablement, la France est à la

veille de nouvelles catastrophes, qu'elle de-vra
traverser avant de reprendre sa place

dans le monde. Celle phase d'existence pré-caire
s'appelle « la République française »,

phase intermédiaire qui ne sera pas de lon-gue
durée.

I» Voilà pourquoi il nous a paru inutile
demettre à l'épreuve la République éphé-mère,

avec M. Grévy en tête.
» Pouvions-nous attendre aulre chose

qu'un scandale politique, lorsque nous
avions affaire à un gouvernement qui re-

UJa main. Dites à voire père que vous ne m'aimez
pas el que vous renoncez à mon humble alliance.
Venant de vous, celte démarche adoucira ses
regrets el lui sera moins cruelle. Un jour, biçnldt
peut-êlre, vous trouverez quelque jeune fille, belle
et riche, qui vous aimera el vous rendra heureux.

— Ob ! c'est impossible ! s'écria Prosper ; ce sa*
crifice est au-dessus de mes forces.
Adrienne se leva.
— Alors, dit-elle, vous persistez dans une re-cherche

que je ne puis encourager ?
— Je persiste, el j'ai l'espoir que votre délermi-

nation n'est pas irrévocable.
— Je nie suis Irompée sur voire compte, dit

Adrienne avec une profonde trislesse. Vous n'êtes
point l'homme que je croyais. Puisqu'il le faut,
c'est moi qui parlerai. Aujourd'hui même, mon
tuteur connaîtra ma décision, el demain je rentre*;
rai au couvent. ^
Adrienne sortit.
Prosper resta longtemps absorbé dans la médita-

ioD.

— En aimerait-elle un autre ? s'écria-t-il tout èi
coup.

Il se leva et rejoignil son père, qui se promenait
«ur le port.

connaît l'autorité de Félix Pyat et de Victor
Hugo?
» On ne peut prendre ou sérieux un gou-vernement

qui, pour pouvoir durer, se voit
obligé do s'appuyer sur les communards in-digènes,

tout aussi respeclables que nos ni-hilistes.

» Nous le répétons, il valait mieux ne
pas demander l'extradition de Hartmann h
un gouvernement nul et impuissant, et ne
pas la tenter
» Il est impossible, d'autre part, que les

hommes qui gouvernent la France aient
pensé qu'ils font un acte de haute sagnoilé
politique en refusant l'extradition d'Hart-mann.

» D'après les bruits qui leur arrivent de
Russie, ainsi que d'après l'attitude passive
de nos classes dites civilisées, ils ont cru qu'il
était temps peut-être de se rendre agréable
à la Russie future, à celle qui sera gouver-née,

sous peu, par les Hartmann et les
Pierre Lavroff,
» C'était donc pour eux un acle d'al-liance

par anticipation. Or, il n'y a pas seu-lement
que des radicaux français qui se

l'imaginent, puisque nous pouvons citer,
dans d'autres pays, des gens infiniment plu»
sérieux, qui ne croient pas plus qu'eux à la
slabililé de l'ordre politique actuel en Rus-sie.

»
La Gazette termine son arlicle en accusant

l'apathie des classes civilisées et l'incurie du
gouvernement, en disant que le scandale du
refus a été bienmérité.

ger.

{À suivre.)
ABMAHD LAPOINTE.

I T A L I E . — VOsservatore romano publia la
note suivante :
« Le suprême attentat que la haine contre

la Religion et la frénésie démagogique ont
comploté en France, a été consommé. Les
iniques décrets qui attaquent les droits les
plus sacrés, violent les libertés les plus im-prescriptibles,

offensent toutes les raisons
de convenance et d'honnêteté, viennent de
paraître.
» Les auteurs de ces décrets, prévoyant

le cri universel d'indignation qu'ils allaient
soulever, non-seulement en France, mais
dans toutes les parties du monde civilisé, se
sont appliqués à masquer avec l'hypocrisie
des paroles la brutalité de l'acte. Mais la
vulgaire futilité d'un tel palliatif ne trompe
personne.
» On sait quel but se sont marqué les

champions de l'athéisme et de la démagogie;
on sait de quelles doctrines et de quels prin-cipes

leurs esprits sont pénétrés; on sait
qui commande leurs manoeuvres; tout le
monde le sait, et en particulier la France
qui, pour ce qui la regarde, est déjà prépa-rée

à répondre avec son énergie habituelle
h l'insulte qu'on veut faire à sa Rehgion, à
sa justice, à sa générosité. Avec la confiance
qu'on y puise à bon droit, il est permis d'es-pérer,

ainsi que nous le font pressentir les
nouvelles reçues aujourd'hui môme, que les
corporations religieuses si méritantes, di-gnes

d'êlre admirées pour leur doctrine et
leur patriotisme, comme pour leur science
et leur prudence, agiront de telle sorte que,
sans accroître les pénibles et difficiles condi-tions

faites au pays, la France ne sera pas
privée de l'immense bénéfice que lui appor-tèrent

toujours leur présence et leur coopé-ration.
»

— On télégraphie de Rome que les radi-
" eaux et les irrédentistes tiennent des mee-tings

pour exprimer leur joie à la nouvelle
du.triomphe définitif de M.Gladstone en
Angleterre.

A L L EM A G N E . — Le prince de Bismark est
resté à Berlin, afin de mieux y surveiller le
mouvement électoral en Angleterre. H est
tombé d'accord avec le baron Haymerlé sur
un point important : c'est qu'il faut foire ab-solument

des avances à la Russie afin de la
détflcher de l'Angleterre et de la France.

RUSSIE. — Le Messager du gouvernement
publie un communiqué sur l'affaire Hart-mann

qui occupa plus de 2 , 0 0 0 lignes. Ce
communiqué insiste surtout sur les faits sui-vants

:
Le 21 février, Hartmann a avoué son

identité au préfet de police, comme celui-ci
l'a officiellement annoncé à l'ambassade
russe. Le prince Orloff a d'abord, le 16 fé-vrier,

réclamé l'arrestation de Hartmann,
sans posséder encore les documents; le 25,
il a présenté trois mandats d'amener du
juge d'inslruclion de Moscou. La demande
d'extradition s'est basée sur un délit de droit
commun; elle n'a invoqué qu'en dernier
lieu le délit connexe dans le cas où l'inculpé
insisterait sur le caractère politique de son
crime. Le prince Orloff a, en outre, promis
que Hartmann ne passerait quo devant la.
cour d'assises. Il invoquait comme précé-dent

le cas d'un fonctionnaire russe, Du-
chowsky, qui, accusé de vol, a été arrêté et
extradé de l^'rauco, quoique, lui aussi, attri-buât

son crime à un motif politique.
Le Messager ajoute que les traités d'extra-dition

entre la France, ta Prusse et l'Italie
n'exigent qu'un mandat d'arrêt ou l'ordre
d'un juge d'inslruclion, et nullement la
preuve du crime commis. Co n'est que parce
que la France exigeait ces preuves que le
prince Orloff a annoncé le 2 mars l'envoi de
documents qui ne laisseraient aucun doule
sur la culpabilité d'IIarlmann. Il se propo-sait

de les remettre le 6 mars; il élait d'au-tant
moins pressé que, le 4 mars, M. Cazot

donnait l'assurance à M. Mourawieff que la
procédure durerait encore longtemps. La
France a refusé l'extradition, sous prétexte
que ni l'identité, ni la culpabilité d'Hart-mann

n'étaient prouvées.
• Or, l'idenlilé n élé constatée, el la culpa-bilité

élait sur le point d'êlre prouvée jus-qu'à
l'évidence. L'invocation de la circulaire

de M. Dufaure du 12 octobre 1875 n'est
pas sérieuse, puisque celle circulaire n'exige
que des preuves de non culpabilité de la
part de l'accusé.
Le Messager publie en oulre: les trois

mandats d'amener du juge d'instruction,
M. Zachaliff, le signalement de Hartmann,
la circulaire de M. Dufaure et trois docu-ments

émanant du gouvernement français.

Ckôîîipe Locale el de l'Ouesl

CONSEIL GÉNÉRAL.

Lundi, à deux heures, le Conseil général
deMaine-et-Loire a tenu la première séance
de sa session d'avril.

M. deDurfort de Civrac, président, a pro-noncé
les paroles suivantes :

« Messieurs, lamort a encore une fois dé-cimé
nos rangs.

» Depuis noire dernière session, deux de
nos collègues ont été enlevés.
» Le respectable M. Guionis-Joubert

était le doyen d'âge du Conseil général, et
cependant sa verte et vigoureuse vieillesse
semblait lui promettre de longs jours et
pouvait nous faire espérer à nous-mêmes
de profiter longtemps encore des conseils de
sa grande expérience. Un jugement aussi
ferme que droit, unefineet franche bonho-mie,

lui avaient vite acquis et assuré nos res-pectueuses
sympathies.

» Ces sympathies, son successeur en re-cueillera
facilement l'héritage ; nous en

avons pour garant la confiance des popula-tions
qui viennent de lui prouver leur estime

et leur attachement.
» Sur la tombe de M. Guilton aîné, une

voix autorisée et éloquente a payé un juste
tribut à sa puissance comme avocat, à sa
science profonde de jurisconsulte, à la sûreté
de ses conseils dans les matières les plus
épineuses du droit.
» Dans M. Guilton, je ne veux, je ne dois

voir que le conseiller général dont nous
avons tous apprécié la modération dans la
discussion, et en toutes occasions la plus
parfaite courtoisie.
» Nous ne pouvons oublier que , dans

une occasion récente, il avait rendu au dé-partement
de Maine-et-Loire un service

éminent en défendant ses intérêts avec au-tant
de succès et de talent que de désintéres-sement.

» La mort, qui nous montre le néant des
passions humaines et des luttes politiques,
a l'heureux et tout à la fois le triste privilège
d'effacer les traces des nos divisions, surtout
lorsque, se revêtant d'un caractère religieux,
elle ne laisse plus aux survivants que le sou-venir

d'un Qn chrétienne ! »

Ala reprise de la séance, M. le Préfet a
doané connaissance au Conseil de la mort
de M. le Sous-Préfet de Cholet et des tristes
circonstances de cet événement ; les funé-railles

devant avoir lieu mardi, M. le Préfet
a demandé au Conseil d'ajourner au lende-

main los questions dans lesquei,
obligé d'intervenir et de répondra ""^S

Par décret du 3 avril i88o M ,
dent de la République a conféré u H
militaire nu sieur Lamy, Gedéon
des-logis do gendarmerie à BayuTS
ses actes do dévouement au raTj'h
l'embâcle ot lo sauvetage opéré dan i
Souzay. "" Ĥlj^
On se rappelle qu'à la même oct-» •

Lamy o déjà élé mi» ù l'ordre àn\l%
corps d'armée par M. le général S S

N o s ARTISTES D'OPÉRA. — I f o ug
que M. Rougé et M. Sureau élaipn.^l
à Poitiers pour la saison d'été. i J y i k
de la troupe dont ces artistes font ha,?H
eu lieu hier soir. Nous apprenons nn ' 1̂
M. Gense et M- Gally-Larochelle soî'^
gés au Mans pour la saison d'on?
comprend dix représentations seuC'W
M"" Reggiani est engagée à Bennes
ment pour la saison d'été. ' »

V E t o i l e termine ainsi sa dernière, o
série musicale » :

« M . Rougé va nous quitter pour
revenir, et l'ovation de jeudi dernier lui
due, car nul n'a fait preuve de plus du?
vouement et de zèle dans l'iulerprétaiy
ses rôles. ^
» Etmaintenant il ne me reste plugL,

souhaiter au nouveau direcleur bonnet
ce pour la saison prochaine. Qu'il ĵj ĵ^
retrouver des artistes de la valeur de {(,1
que nous perdons. »

La Cour d'appel, chambre des api
correclionnels, a confirmé purement et%
plement, dans son audience de lundi,lep,
gement du tribunal de Saumur rendu daJ
nièrement contre le Courrier d'Â^n\4
faire de Montsoreau).

Sont nommés:
M. Gallois, ancien capitaine relraiWJi

perception de Trémont, 4'clQsse,en'r(i
placement de M. Plantey;

M. Gâteau, commis d'économal auW
Saint-Louis, à la perception de Fûntevrai,!,
3' classe ;

M. Daviau, percepteur de Coron,!'
classe, à la perception de Louresse,!
classe, en remplacement de M.ColliD,*
que;

M. Thomas, fondé de pouvoirs derecd
particulière, à la perception de Coron,!'
classe.

CHOLÏT.

Nous avons annoncé hier le suici
M. le sous-préfet de Cholet. Voici les
ques détails que donnent à ce sujet
naux d'Angers :

Dimanche dernier.M- Brunei, d m
sous-préfet de Cholet. revenant de la oie*,
se rendit à la Sous-Préfecture, et, vouli»
parler à sonfils,entra dans son cflbinel.l'i
spectacle qui s'offrit à sa vue, ellepo»
un cri déchirant. Assis ou plutôt renwr
dans son fauteuil, en face de son bureaUi
sous-préfet élait baigné dans son 88»8
ne donnait plus signe de vie;
gisait à ses pieds. M. Brunei s'était dom
la mon. Il était âgé de 33 ans environ-^

La police vient de procéder à l'arru
a un chef de train de la Compagnie P '
Jeans, faisant le service de Niort à Bressuj
Cet employé ouvrait, parall-il, depu'S Jj
longtemps, les malles des voyageursdép l̂
dans son fourgon et confiées è ses80'"\
Il avait pris l'habitude d'en extraire le» "
jets les plus précieux.

On écrit de Poitiers, 3 mars au

« Uno scène ignoble s'est passée la nuit
dans le train de Paris ô Bordeaux qui a"'^'
sept heures el demie du malin. pc"
» Un compartiment de troisième classe »

cupé par cinq soldats, dont trois 8f''''*Ji,(f
femme avec ses deux enfants et unprêlw
Irente-cinq à trente-huit ans. ,„i)i'
» Pendant tout le cours du ^opê^\f

taires. sans égard pour la mère de f»'"' ,.^„rî«(
trouvait là, n'ont cessé d'injurier le
ecclésiastique, l'appelant violeur de f«n""^' jiil* l
saut que le jour élait proche où on '""""jJfjHO l
cou, à lui et à set pareils, etc. ^^\^0S^k
étaient tellement lureieitéi et tellemenl |



voir la palience arec laquelle le prêtre supportait
leurs grossièretés, qu'ils finirent par le menacer da
Je jeter par la portière, et que pendant quelque
temps la femme et les enfants furent en proie à la
plus grande frayeur.

ï Le prêlre avertit à trois reprises différentes le
serre-frein de ce qui se passait, mais cel homme
fit ia sourde oreille el ne fit rien pour faire taire les
agresseurs. »

Bibliographie.

On annonce la publication prochaine d'un
Irès-curieux tableau de statistique générale
embrassant tous les pajs du globe.

Cet ouvrage, qui a pour auteur notre con-frère
de la presse parisienne, M. Louis Pey-

ramont, comprend pour chaque Etat, pays
ou territoire, les rubriques suivantes : forme
de gouvernement; nom du chef de l'Etal;
superficie; population; finances: recettes,
dépenses, dette; armée et marine, état de
paix, élat de guerre; commerce : importa-tion,

exportation, principaux produits im-portés
et exportés ; monnaies ; poids et me-sures
; instruction publique; religion ; che-mins
de fer; télégraphes; postes; villes prin-cipales,

etc.
En un mol, c'est une vaste encyclopédie

indispensable à tous, et le travail de M .
Louis Peyrampnt nous paraît appelé à un
très-grand succès.

État civil de la ville de Sanmur
Du t" au 8 1 mars i 8 8 0.

KTAISSAIWCBS.
Le 28 février. — Blanche Frouin , rue

Saint-Nicolas.
Le h " mars. —• Julietle-Héloïse Gouby,

rue Haute-Saint-Pierre.
Le 3.—-Joseph Huguet, rue de Fenet.
Le 6. Eugène-Joseph Gauthier, rue

Saint-Nicolas.
Le 7. — Andrée-Juliette Feignoux, rue de

la Tonnelle.
Le 9. —- Félix Dumont, rue Courcou-ronne.

— Jean-Auguste-Marie-Bénigme
Bourasseau, rue Cendrière.

Le 11.—Joseph-Antonin Lambert, rue
Haute-Sainl-Pierre.

Le 12.— Maurice-Amédée Brilliouin, rue
de la Monnaie.

Le 14. — Léon Aury, rue Saint-Nicolas.
Le 1S.—- Berthe-Marie-Augustine Du-

perray, rue des Boires.
Le 16, — Marie-Madeleine-Berthe Mé-

nard, rue du Petit-Mail.
Le 18.— Marie-Gabrielle-Joséphine Ba-

ranger, Grand'Rue.— Albert-Auguste Bo-bin,
rue du Pressoir-Saint-Antoine.

Le 19. — Marie-Joséphine Rotureau, aux
Huraudières. — Joséphine Dubreuil, rue de
Nantilly.

Le 20. — Ferdinand Mefray, rue de la
Tonnelle.

Le 21. — Henri Cocuau, rue de Fenet.
Le 22. Ernest Rosière, rue d'Orléans.
Le 24. —Eugène Ballu, rue Saint-La-zare.
— Glaire Renaud, rue de la Visita-

uon.
Le 25. — Ferdinand-Emile André, rue

«alionale. - Clotilde-Augustine Lambert,
rue Dupiessis.Mornay.
Vicîfo?-^* ~ ^'orie-LouiseTifoine, ruede la

MABlACEfS.

onp Bazanté, domesti-

' - d U T s a u Z . ' ^ ^ ' " ' '
aênn.ÏÏ'vT^'^î®^^'» Roquet, chapeletier,

»ere, tous deux de Saumur.

Le 3 A

Ire-Damr P'nlre,
ans, à l'FrT.f/- -. ^. .'«̂ V5O°IJS^.v â8i"ieeti.,

2
ccmuuiloutiivvsaa, ttreeuuuerr,N, 77o99-

ans, à l'Hospice.—Olive-Josèphe Delaunay,
sans profession, 76 ans, veuve Joseph
Bayot, rue Saint-Nicolas.

Le 5. —Marie Doceul, 8 mois, ruede
tenel.-^ Louise-Fernande Flavigny, 2 ans,
rue Saint-Nicolas.

sauLleai6e.s—. Marie Barbier, 14 mois, rue des

I ê 7. _ Jean Osé, 10 ans, rue du Pelit-
Pré. — Victor Perroteau, soldat au 95' dé
ligne, 24 ans, à l'Hospice.

Le 8. — Pierre-Michel Léquipé, menui-sier,
50 ans, rue du Bellay.

Le 9. — Eugène Schuhkraft, 3 ans, rue
Beaurepaire.—Louise-Rosalie Huet, 2 mois,
rue de la Visitation.

IQ <O. — .Marie-Eugénie Lair, 12 ans,
rue Notre-Dame.— Eugène-Henri Colnélis,
sapeur du génie, 21 ans, à l'Hospice.

Le 11 .—Pierre-Auguste Douaneau, 3 ans,
rue de la Visitation.—Jean Leblanc, carrier,
74 ans, rue Saint-Nicolas.

Le 12. — Eléonore Bonnet, veuve Jean-
Guillaume Guichard, sans profession, 80
ans, rue Courcouronne.

Le 13. — Albert-Alexis Esparros, 10 ans,
à l'Ecole de cavalerie. — Alexandre Robion,
serrurier, 33 ans, à l'Hospice.
. Le 14. — Fernand Bécharel, 11 mois, rue
Notre-Dame.

Le 15, — Joseph Huguet, 12 jours, rue
de Fenet,

Le 16. — Jeanne-Anna Renou , 3 mois,
rue de Bordeaux. — Lezin Vannier, journa-
liep, 72 ans,à l'Hospice.

Le 17.—Louis-Auguste Antoine, tailleur,
39 ans, rue de l'Âballoir. — Berthe Gou-
baud, 1 mois, rue de la Bulle-des-Moulins.
— Joseph Grand, 4 ans, à l'Hospice.

Le 20.— Louis-Constant Desmanets, pro-priétaire,
79 ans, rue de la Gueule-du-

Loup. — Augustine^Anne Hérissé, lingère,
30 ans, épouse Jean Lacanai, rue du Pa-villon.

Le 21. — Firmin Deruel, 8 mois, rue No-tre-
Dame.— André Dubreuil, rentier, 78

ans, Grand'Rue. — Eugénie Fouet, chape-lelière,
34 ans, à l'Hospice.

Le 22.— Arsène Breton, sans profession,
39 ans, épouse Jean-Baptiste Paillaud, place
Maupassanl.

Le 23. — Anne Gaudron, sans profes-sion,
79 ans, veuve Joseph Gouin, rue du

Petit-Pré.
Le 24. — Aimée Hervé, propriélaire, 80

ans, veuve Louis Gilbert, rua de laGueule-
du-Loup.

Le 26. —Henri Martin, 4 mois, rue de la
Visitation.

Le 27. — JuliaOlympe Lafond, proprié-taire,
80 ans, rue Cendrière. — Eugène-

Léon Boulier, 1 an, rue de Lorraine.
Le 29.— Marie-Berthe Jalambic, 3 mois,

rue Saint-Nicolas. — Louis-Auguste Du-mont,
20 jours, rue Courcouronne.— René-

Lambourg, émailleur, 99 ans 1/2, quai de
Limoges. — Lucie-Gabrielle-Elisabetb Pel-
lemeule, 2 ans, rue Saint-Jean.

Le 31. — Eugène-Joseph Gauthier, 20
jours, rue Saint-Nicolas. — Camille-Hen-
riçtte Boisseau, sans profession, 17 ans,
rue Nationale.

Faits divers.

Nous lisons dans VEmanci'pateur de Cam-brai
du 5 :

« Un orage des plus violents a éclaté,
hier, après midi, sur notre ville. Toutefois,
le centre de l'ouragan semblait être plus au
sud de Cambrai, vers Caudry et Busigny.

» Quelques instants après trois heures,
un coup formidable ébranla toutes les vi-tres,

et les personnes qui se trouvaient de-hors
purent voir un immense globe de feu,

paraissant le double du disque apparent du
soleil, fendre le nuage noir, descendre, puis
remonter et enfin s'abattre sur terre, dans la
direction de Niergnies.

» La foudre, d'ordinaire, tombe en longs
zigzags, mais cette forme sphérique est as-sez

commune, surtout, parait-il, à cette épo-que
de l'année.

» Pendant près d'un quart d'heure après
cetle explosion, ce fut comme un roulement
continu de fusillade et de mitrailleuse ; puis
l'orage s'apaisa. »

* *
Un journal de Cadix annonce que, dans

le village d'Arcos, le tonnerre, en tombant
sur la tour de Sanla-Maria, dans l'après-
midi, n'a pas atteint moins de dix-sept per-sonnes,

toutes Irès-gravement blessées.

* *
Le câble de la compagnie anglo-améri-caine

entre l'Irlande et Terre-Neuve s'est
rompu lo 2 avril à 36 milles environ de la
côte irlandaise.

Les horloges p n e u m a t i q u e s . — Nous avons
déjà annoncé l'inauguration de ces horlo-ges.

Voici l'explication du système, telle que
l'a donnée l'inventeur viennois, M. Popp,
aidé de M. Denayrouse:

Ces horloges seront reliées par des tuyaux
à des récipients d'air comprimé. Chaque
fois quo le balancier de l'horloge centrale
frappe la soixantième seconde d'une mi-nute,

un mouvement de déclanchement ou-vre
l'orifice des récipients; l'air comprimé

s'élance dans les tuyaux et gonfle uo souf-flet
qui se trouve à leur extrémité, dans l'in-térieur

des horloges de la ville; en se gon-flant,
ce soufflet soulève un cliquet qui fait

avancer d'un cran une roue où il y en a soi-xante.

Un cran correspond à une minule; de
sorte que, en même temps que la roue
avance d'un cran, la grande aiguille qui est
fixée sur elle avance d'une minute. Par ce
mécanisme bien simple, chaque minute mar-quée

par l'horloge centrale se répercute sur
toutss les horloges disséminées dans Paris,
exactement comme les pulsations du coeur
se répercutent dans toutes les parties du
corps.
Il y a donc concordance parfaite enire les

heures que nous donnons sur les différents
points de la ville, et, comme notre horloge
centrale esl en communication avec l'Obser-vatoire,

nous pouvons assurer que nous don-nons
l'heure astronomique exacte.

L'établissement des quinze horloges de
Paris a exigé dix-huit kilomètres de tuyaux.
Toutes les maisons situées sur le réseau de
cette canalisation peuvent, dès maintenant,
recevoir l'heure chez elles. Il suffit d'un pe-tit

tuyau embranché sur le tuyau central
comme un tuyau à gaz pour conduire l'air
comprimé et mettre en état de fournir l'heure,
comme d'autres compagnies fournissent le
gaz et l'eau.

Nouvelles à l a main.

Un employé vient de passer la première nuil dans'
son nouveau logis, el sa propriétaire lui apporte du
café, lemalin.

— Monsieur, voici votre café.
— Jamais de la vie, madame , jo ne prends de

café le matin : il m'empêcherait de faire mon petit
somme aubureau.

«**

Xavier Aubryet, revenant de Londres, disait un
soir au café Riche : .

— D'après mes notes, les Anglaises vivent 60
ans. Jusqu'à trente ans, elles boivent de l'eau. A
partir de 30 ans, elles boivent du cognac — histoire
de faire un grog!

«**
Le comble de l'ennui :
Nous rencontrons un hypocondriaque de nos

amis, qui sortait de chez un chapelier avec un cou-vre-
chef neuf.

— J'ai aussi besoin d'un parapluie, dit-il.
— Il faut l'acheter toul de suile...
— Oh ! non, répondit-il doucement, il faul bien

me garder une distraction pour demain !

— Unmédecin, dit notre ami le docteur X...,
doit toujours être pessimiste :

Si le malade meurt :
« — Il l'avait bien dit!... »
S'il en réchappe :
« — Hein... on peut dire qu'il l'a ramené de

loin !... »
El voilà comment on se fail une réputation !

**»
— Quand un soldat vient de recevoir son pre-mier

galon, de quelle couleur csl-il ?
— Parbleu, rouge ou jaune.
— Erreur, mon cher. Suivant l'usage, quand;

on a reçu un galon, on l'arrose.

En police correctionnelle :
— Accusé , pourquoi avez-vous volé cinquante

livres de viande au plaignant 7
— Mon président, je ne pouvais pas en prendre

moins, je n'avais pas de couteau.

Dernières Nouvelles.

Parlant de la lettre de S. A. le prince Na-,j
poléon, le Peuple français, organe accrédité
du prince, s'exprime ainsi :

« Nous avons dit et nous tenons à répéter
que, si le droit du gouvernement est incon-testable,

l'usage qu'il prétend faire de ce
droit, dans les circonstances actuelles, est

arbitraire et odieux ; aucun fait articulé ne

le justifie et il continue une double atteinte à
la liberté de conscience ot à la liberté d'en-seignement.

»

On télégraphie de Saint-Pétersbourg, le
2, à la Gazette de Cologne:

« On raconte que l'on prépare, à la forte-resse
de Schlusselbourg, l'ancienne prison

des criminels politiques de haut rang, un
appartement destiné à un prisonnier excep-tionnel.

» On s'efforce de donner à cet apparte-ment
tout le luxe et tout le confortable possi-ble.
On croit que le général Loris-Mélikoff

est parvenu à découvrir le chef du parti ré-volutionnaire
et à recueillir des preuves suf-fisantes

de sa culpabilité.
» Lo véritable chef des nihilistes sera, dit-

on. conduit sous peu dans l'appartement
qu'on lui prépare. »

BULLETIN FINANCIER.
Paris, le 6 avril.

Les transactions subissent un petit ralentisse-ment.
Il en est toujours ainsi dans les premiers

jours du mois, après une liquidation mouvementée.
Les cours conservent toutefois une grande fermeté
et ne se laissent que peu endommager par les réa-lisations.

Londres ost ferme, malgré le résultat inattendu
des élections. Les places allemandes sont un peu
hésitantes.

Le 3 0/0 se négocie à 83; le 5' 0/0 cote 118.35;
amortissable, 84.60. Les fonds étrangers sont ani- i
mes. Italien, 84; Obligations égyptiennes, 301.22; ;
Russe 1877, 92. Le Florin d'Autriche est poussé à
75.10, cours auquel il est pou prudent d'acheter.
Le Hongrois cote 270. On offre le Turc à 10.45.
La Turquie, avec le changement de politique qui
va se produire en Angleterre, acceptera moins que
jamais l'ingérance de TEurope dans ses affaires.

La Banque de France cote 3,230. Le Crédit fon-cier
a de bonnes tendances sur les cours de 1,155.

Les Obligations foncières el communales à lots
3 0/0 sonl l'objet de demandes suivies au comp-tant

; lorsqu'elles seront bien classées, elles mon-teront
rapidement au-dessus de 500 fr.

Le Comptoir d'escompte se négocie à 878.75.
Société générale, 563.75 ; Crédit mobilier,

682.50; Crédit lyonnais, 937.50. La Banque hypo-thécaire
esl lourde. Elle va procéder à une troi-sième

émission d'obligations avant d'avoir publié
le plus petit bilan. Le public est mis instinctive-ment

en défiance par le silence d'une Société qui
ne parle que pour lui demander de l'argent.

Les actions des Compagnies de chemins de fer
sont d'une très-grande fermeté. Lombards, plus
faibles à 185 ; Autrichiens, 595.

Le Suez fléchit un peu : le» cours actuels ne cor-respondent
nullement à sa situation; on aura une

réaction très-vive le jour où la spéculation voudra
liquider ses bénéfices. L'action des Omnibus reste
à 1,220, cours qu'elle ne pourra pas conserver. Les
actions de la Rente foncière parisienne onl un bon
maintien. Voilures, 550.

Les Obligations à lots de la ville de Paris ont de
bonnes tendances.

C i n q francs par m o i s , Livres et
Musique. — Maison Abel PILON, 33, rue
de Fleurus, à Paris. [Voir a u x annonces.]

18, Rue Beaurepaire. Saumur.

BRAS
BANQUIER

lia Maison se eliarge :
1. De l'achat, de la vente au comptant et à

terme de toutes valeurs, cotées et non cotées à la
Bourse de Paris ou se négociant en Banque (sans
autre commission que lo courtage officiel
fixé par la Chambre syndicale des agents de change
à la Bourse de Paris), c'est-à-dire 1 fr. 25 par
1,000 francs.—25 centimes par titre ne dépassant
pas200 francs. — Minimum de courtage, 1 franc.
2. De l'encaissement immédiat j ŝans bordereau

ni classement) de tous effets publics, coupons de
renies, d'actions el d'obligations de loutes valeurs
françaises el étrangères, à raison de Ï 5 cen-times

pav ccjit tvancs.
3. L'ENCAISSEMENT EST GRATUIT

pour tous les clients ayant fait des opé-rations
dans la maison.

4. De la vérification des tirages de toutes les
valeurs françaises et étrangères el du rembourse-ment

des litres sortis.
5. De souscrire SANS FRAIS à loutes les émis-sions

publiques.
6. De faire GRATUITEMENT les versements,

échanges de titres, conversions et transports de
toutes valeurs. Renouvellement des lilres auxquels
manquent des feuilles de coupons.
7. De faire les recouvrements de IOOQ effets da

commerce sur la France el l'Etranger.
8. Service de Chèques sur Paris.
Tous les ordres doivent être adressés à Jf. tfi

B R A S , banquier, 18, rue Beaurepaire, à S a umu r.
On répond a u x lettres par retour du c ou r r i e r.
NOTA. — X,a maison ne r e ç o i t au-cune

e s p è c e de fonds en dépôt.
Les bureaux soat ouverts de neuf à six heures

dimanches et fêtes excepté». '



S U F F O C A T I O N
et T O UX

InMcation gratis franco.
Ecrire àM. leC CLER'Z

i MarsailU.

SAiTÉCTMmm A TOUS
repdues sansmédecine, sans purges et sans frais,
par ladélicieuse farine de Saule dile :

REYÂLESGI
Du BARM, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gasiriles, gastral-gies,
conslipalions, glaires, vents, aigreurs, aci-dulés,
piluiles, nausées, renvois, vomissements,

même en grossesse, diarrhée, dyssenterie, co-
iques, loux, asihme, élouffemenls, élourdisse-

n»enls, oppression, congestion, névrose, in-
soainies , mélancolie , faiblesse , épuisement,
anémie, chlorose, lous désordres de la poilrine,
gorge , haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, inleslins, moqueuse, cerveau et sang;
toute irrilalion el loule odeur fiévreuse en se le-vant

ou îjprès cerlains plais compromellanis :
oignon , ail, etc., ou boissons alcooliques, même
après le labac. C'esl en outre la nourrilure par
excellence qui, seule, suffit pour assurer la
prospériié des enfanis. —32 ans de succès,
100,000 cures. ycompris celles de Madame la
duchesse deCasllesiuart, le ducdo Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan , Lord Stuarl de
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédé, elc.
N" 63,470 : M. lecuré Comparet, de dix-hull

ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'eslomac, des nerfs , faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N- 99,625. - Avignon, 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende tout le bien que vous m'avez
fait. La Revalescière du Darry m'a guérie à l'âge
de 61 ans.— J'avais des oppressions les plus
terribles, ii ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des

maux d'estomac jour el nuil et des insomnies
horribles. Conlro toutes ces angoisses, tous les
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvé complèlemept. -—BOBREL , uée Carbonnctty,
rue du Balai, H .
Cure N"98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appélil, mauvaise digeslion , allec-
tioDS de coeur, des reins el de la vessie, irrilalion
nerveuse elmélancolie; tous ces maux onl dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divine
Revalescière. LKON PEYCLET, instituteur à Cheys-
soux (Haute-Vienne).
Quatre l'ois plus nourrissante quo la viande,

elle éconoiiiise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En hbïU'S : 1/4kil., 2 fr. 25; 1/2kil.. 4 fr. ;

likil., 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil., 36 fr. ;
12|kil., 70U. — La Hevalescière chocolatée, en
boîtes, aux mêmes prix. Elle rend appétit,
bonne digestion el sommeil rafraîchissant ai!X
plus agités. — Envoi contre bon de poste.
Les boîles de 36 el70 fr. franco. — Dépôl à
Saumur,COMMON, 23, roc Saint-Jean; GONDRAND;
BESSON, successeur du TEXIKR; J. ROSSOK, épi-cier,

quai de Limoges, el partout chez les bons
pharmaciens et épiciers. - Du BAKRYet C° (limiled),
8, rue Castiglione, Paris. (272)

CHEMINS DE |'EI\ UE ^

Lignes de Poilicrs-Sauinur,

nJi SAUMUK

6 II. 25 raatin.
8 to —
t 35 soir,
i 55 —
7 40 —

D t Ê P A n V »
PE POITIEUS
S h. iO maUn.
10 45 —
13 li toIr.

45 —

»0 l»- 30 maiin.

* 50 soir.

11 85 _
15,

l h- 5» matin,
8 35 jolr.
S 14 _
10 33 35

Il y a, en outre, un train venant ,i' A ' *>
Montreuil i ï h. 15malin, "rivaniVs:^?'P««„„

P. GODET, propriétaire-

mwm BE L ABOOT SE FABÏS D D 6 A V R I L 1880,.^

3 V
8 Vo amortissable
4 1/8°/
5 V
Obligations du Trésor
Dép. (le la Seine, emprunt 1857
Villede Parie.oblig. 1855-1860

~ 1865, 4 V.
— 1869, 3 V.
— 1871,3 V.
— 1875, 4 Vo
— 1876, 4 V •

Banque de France
Comptoir d'escompte. . . ^
Crédit agricole ., ,

83 »
84 60
113 50
118 35
515 50
S4i •
507 '
545 »
409 75
399 40
5iI8 '
5S6 75
3330 »
878 75

05
>
25
»

50
50
50
«

75
»

25

Si

03

15

50

> »
> 0

Oi'oM! Foncier colonial , .
Crédit Foncier, act. 500 f. . .
Obligations foncières 1877 . .
Soc, gén. de Crédit lndu«trl«l cl
commercial

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Est
Paris-Lyon-Médlterranée. . .
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne duGaz.
C.gén. Transatlantique . . . .

4Ï0 t
1145 »
363 50

7iO -
6% i 50
-61 50
740 B
1347 ÔO
925 >
1567 50
UTO >
775 .
ISlii 50
617 60

13

5

50

60

50

.-iO

a 50

Canal de Sacs . . .
Crédit Mobilier c»p.
Société culrichiOBUC

OBLIGATIONS.

Orléan
Paris-î.yon-MédUerranée.
Est
Nord
Ouïit
Midi
Paris (Grande Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . . :
Canal de.gaez.

950 »

S9i •

384 15
384 50
384 •
391 Î6
aS5 50
384
388 75
364 50
668 •

• »
* d
2 60

C H E M I N D

BÉPAHTS m EAUICE nU
3 heures 8̂ mlaute, ,i„ msiio, ejp"",'

8
1
3
T
10

58
35
33
15
37

loIr, """"«î-itinij
"presi, '

ire» îO miuuSBs <1» m a t i n , ditecl-'m'ii,
"- omnibai.

«ipreif.'
omnibnmi,!
omnibui-ai,,;

Le Iraln partant d'Angers ù 5 !.. 35 du soi, a,";,
Saumur à 0 h. 56. '

3 heures
8
9

13
4
10

i l
40
40
44
38

Etude deM« MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

A L'AMIABLE ,

L E S IMMEUBLES
Ci-après désignés.

Situés commune de Bagneux, apparte-nant
à M . et i t f L e s i r e - R i c h a r d .

i " ' . UNE MAISON, située au Pont-
Fouchard, avec cour, jardin et dé-pendances.

2"'. Et QUATRE PARCELLES DE
VIGNE, dans le bourg deBagneux,
pouvant être utilisées pour le jardi-nage.

Facilités pour le paiement.
S'adresser, pour traiter, soit à M*

MÉHOUAS, notaire à Saumur, soit à
M. TAVKATJ-NICOLAS , expert-géomètre
au Pont-Fouchard. (110)

Etude deM' MÉHOUAS , notaire
à Saumur.

A L'AMIABLE ,

JOLIE PETITE PROPRIÉTÉ
DE PRODUIT ET B'AGRÉMEHT,

Située à six kilomètres de Saumur, sur
les bords du chenffn de fer de Paris
à Orléans et près W la L o i r e,
Comprenant Irès-jolie maisonde

maître, servitudes, jardins anglais;'
bosquets, jardin potager, puils, pièce
d'eau , vigne, beajjx arbres fruitiers ;
le tout,entouré de haies vives, d'une
contenance dé80 ares environ.

Prix demandé : 12,000 francs.
S'adresser, pour tous renseigne-ments,

à M" MËHOUAS, notaire à
Saumur. (115)

Elude de M« LE BLAYE , notaire
à Saumur.

ou A LOUER
P E T I T E MAISON

Prés le Port-Feuillé, en Saint-Lambert-
des-Levées. .

S'adresser audit notaire. (165)

BACCALAURÉATS

L'iDstitution Cheviiilier
Rue du Cardinal-Lemoine, 65,

Paris,
Qui compte CENT CINQUANTE TROIS

ADMISSIONS pour l'année scolaire
1878-79, a déjà fait recevoir: cette
année QUATRE-VINGT-QUATRE élèves.
Ce sonl :

LKTTEÉS ,1" PARTiB. ' M M . Alirot,

Vu p&r DoQs Maire
Hôtel-

Arfeuille, Baraban, Barré, Bazire ,
Boucherai, Bouteiller, Bulleux, Dor-
may, Fergant, Gâche, Garnier, Hé-bert

, Jaquemin , Marquet. Martin
(Emile), Mazel, deMolènes, Nageolle,
Naud, Portalier, Ragiot, Schafîoer,
Valliez, Villers, Yvonneau.

LETTRES , 2« PARTIE. — MM. d'An-decy,
Barrié, Bouché, Bûché, Bulteau,

Buscail, Castanée , Caudrillier, Gou-
tela , Couvreur, Cuau, Delaporle,
Deproge, Gisles, Gralist, Guiraudet,
Hermary, Huber, Jégou, Jourdain,
Lacaze, Lakermance, Leclère, Le-moine,

Longuet, Martin (Georges),
Martine, Maurel, Mougeot, Normant,
Richet, Rimailhot , Selvili (Yvan),
Siou , 'Tuilant, Viard.

SCIENCES. — MM. Barlo, Bezine,
Bloch , Carton , Duss, Deschamps,
Doislau, Gaillard, Gallas, Galopin,
Goerg, Janson, Lallemand, Lemeslo,
Millier, Morigny, Née-Devaux, Pinto,
Quesneville, Renard, Seigneur, Verot.
(Seront publiés ullérieureraenl les
noms des élèves des sciences reçus à
la session d'avril.)
C'est à la discipline età la large

organisation de son enseignement que
rinslilulion doit ses remarquables suc-cès.

(,T[ï5 admissions depuis
l e \ « novembre ISTl/it.)

COURS SPÉCIAUX pour les sessions
de Juillet-Août et Novembre.
Cours complémentaires pour le

VOLONTARIAT.
Envoi franco du prospectus et du

tableau des cours. (181)

i M T i N E i E mm ,
Guérison par le traitement du doc-teur
BEAUFUME, de Châteauroux.

Traitement gratuit pour les pauvres.

U J U

A. L E V A S S E U R , Suce", E D I T E UR
33, rue de Fleurus, 33 rue de Fleurus, 33

i hôor i q u e et pratique, par GÉRAKD^ Dui'uis ct HK
RiNcQ. (î beaux vol. grand in-8» , dont 3 Atlas contenant . , ^ ... «
l58planchesmagnif.color.»M>f.,payab.awf.par3mois. y 60 fr. par trimestre.

Envoi franco des Catalogues deLibrairie et de Musique

PUIS, RiîvjjiL Ct BÂILLON, 6 beaux vol. gr. in-S**, dont
3 Atlaw contenant 152 planches in-'**, magnifiquement
co l o r i é e s . Prix :38)0 fr., payables 30 fr. \)ii.v 3 mois.

LES TISSUS ANCIENS ^"^^^iH^, Slt'i-
niatures et des documents inédits, par GUICHARD. (Ou-vrage

liors concours à l'P'xposition de 1878.) 50 [ilanchos,
Ouvrage s'adressant aux dessinateurs de lindustrie, orfè-vres,

bijoutiers, fondeurs, papiers peints, vitraux, bro-derie,
céramique, elc. 50 planclios en carton. Prix; f * 0 ! v .

mcTioKMiBE wmmim m m m
par d'ilRKiGNY et un grand noinljre de nos savants éuii-
nents. Nouvelle édition. 28 volumes Texte et AtlaM
de 340 planclies en 3 volumes. Prix : fr., payables

jusqu'à CENT francs d'acquisition'
Pour un achat au-dessus de c e n t francs, lo payement est divisé en v i n g t mois

Dictionnaires, Histoire, Géographie, Littérature, Ouvrages illustrés, Gravures, Musique, etc.]

E X T 1 { A I T D U C A T A L O G U E . — O U V T I A G E S "DE F O N D S
GRAND ATLAS DÉPARTEMENTAL | FLORE MÉDICALE l 7 i S ^ l ^ r ; i ^ ^ l
de la France, de l'Algérie et des Colonies. 100 cartes et " •' - . , ...
texte contenant la matière de dix vol. in-s*. 2 vol. re-liure

riche. Prix : 1LZ& fr,, payables S» fr. par 4 mois.
GRAND ATLAS UNIVERSEL S^e!
par DuFOUR. 40 cartes double in-folio. Prix : )M> fr.
TRAITE GENERAL DE ROTANIQUE
p.ar HERINCQ, GÉRARD et RÉVEIL. 4 beaux vol. gr. in-8»
aont 2 vol. Atlas cont. f ©» planches magniliquem'
coloriées.,Prix : tOO fr., payables » 3 fr. par trimestre.
TRAITE GENERALD'HORTICULTURE

M« LE RAY, avoué à Saumur, rue
du Marché-Noir, n* 12, demande
de suite u n pe t i t clevc.

ON DEMANDE de suite un garçon
pour le service du CERCLE D'ARMES,
au CAFÉ DE LAPAIX.
On exige de bons renseignements.

M - marchande
de modes à Saumur, demande de
su i t e une a ç ç v e n t l e . (173)

'T r̂an- " T-r

par 1 emploi do

l ' E L I X I R D E M T l f i l ï G E

Se trouve, a S A U M U R , chez B O U C H R Û T ,

cle l'j;\.33B-A."SrjcJ d.eSO"crT_,.A.C (Griroricle)

ISr -V E T î£) i ^ a ^ f^ » TAB LE riUKUP.

EH L'AN i i s i S M Pierre B O U R S A U D

Agent gené-al :rfx=iG8--o-ïm,3, r u s lîi.iguarie, B o r i i o a uT

DENTIFRIGESd.D'DELABARRE
- Eau Orientale—Poudre Orientale—Pâte Orientale
Tonifient les gencives, préviennent la formation du tartre et laissent dans

la bouche une sensation de fraîcheur très agréable.

Recommandée contre lo déchaussement des dents ot lo ramollissement dosgenclvos.

§êpôt : gtaace et (étranger, dans lesphamacies et chex les paifamiars.

Dépôl chez M. Henri FOURNIKE , 18, rue du Puils-Neuf, à Saumur.

Maison J.-P. LAROZE Sc C'% Pharm"
., 2,RUE DES LIONS-SAINT-PAUL, PARIS.

Sirop Laroze
D'ÉCORGES D'ORANGES AM È R ES

Ce Sirop, reconnu par tous lesmédecins comme le
l'antispasmodique le plus efflcace, est ordonné a'vec succès m
iO ans pour combaltre :

Gastrites,

Gastralgies,
Dooleurs et Craiopes d'Estomac,

». DU FLACON, ;,3 FRMCS.

Digestions lentes,
Constipations opiniâtre?.

AU QUINQUINA, A LA PYRÈTHRE ET AUGAlAC]
•Infaillibles pour arrêter ou prévenir laCari®, en»P;;-„t !««

Raaaollissament desGencives el calmer instantano»
Bcaleurs ou Rages do dents.

:lfr. 9Si h l X U l , k flacon, 3fr.et 1 fr. SO . - - P OUDIIE, la V,Mc, 2 IV. ; le A'»''-'"''

OPIAT, le IMt, 1 fi'.

DiÉPOT .A. 13.A.E,IS :
26, Rue Neuve-des-Petits-Champs.^^^

KT D.\NS TOU'rES LES BONNES PHAUMAGIiiS ET PAKPUM
DU DEPAKTEMEWr.

Saumur, imprimerie de P. GODET.

de Sannanr, ponr iëgaligation de la signature de M. Godet.
• d t - V i l l e d« Semmur, It 18 Cêrtifii par l ' i m p H m t u r * < ^ * ^ ' ^'


